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ainsi qu’un débat avec Isabelle Crevecœur, paléoanthro-
pologue. Occasions pour celle-ci et surtout pour François 
Bon de défendre à l’intention d’un large public quelques 
propositions : « co-évolution » très ancienne entre traits 
socio-culturels – le langage notamment – et aptitudes bio-
logiques ; non moins précoce « extériorisation » – sensu 
Leroi-Gourhan – de la pensée depuis les premières 
parures jusqu’aux « instruments dont nous usons tous les 
jours et qui permettent de “skyper” sa grand-mère depuis 
la Tasmanie afin qu’elle vous montre une photo de sa der-
nière tarte aux pommes, gorgée de jus et d’affection » ; 
transformation des modes d’alliance au début du Paléoli-
thique récent ; nouvel « ordre politico-religieux » ensuite. 
Il y a là plusieurs incitations stimulantes à chercher plus 
loin (l’exogamie ne se généralise-t-elle qu’après le Paléo-
lithique moyen ?), à donner du contenu (à quoi ressemble 
le « politico-religieux » en ces temps-là ?) et à rediscuter 
ensemble. Par exemple de la pertinence de cette notion 

de « modernité » qui traverse l’ouvrage, et que je trouve, 
une fois celui-ci refermé, toujours aussi insaisissable. Du 
point de vue d’Isabelle Crevecœur, celui d’une évolution 
biologique en mosaïque, « on peut estimer que Sapiens 
dans son acception la plus moderne existe seulement 
depuis 10 000 ans ». Dans ce cas, à quelle « modernité 
anatomique » faire correspondre la « modernité compor-
tementale » ? Cette dernière ne doit-elle pas être pensée 
de manière analogue, comme un assemblage graduel et 
contingent plutôt que comme un « Rubicon » ? Mais 
au fait, si elle est si insaisissable, la notion garde-t-elle 
vraiment une efficacité heuristique ? Ainsi la vulgarisa-
tion – parmi d’autres formes d’enseignement – a aussi 
comme vertu, quand elle est faite avec autant de subtilité, 
de mettre à l’épreuve ce genre de notions qui, autrement, 
finiraient en jargon, autrement dit en impensé.

Boris Valentin
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Le dernier né des Prähistorische Bronzefunde, célèbre 
série de livres débutée à la fin des années 1960 et dédiée 
à la publication de corpus d’objets de l’âge du Bronze, 
est signé M. Overbeck et porte sur les moules dans les 
Länder de l’Ouest et du Sud de l’Allemagne. Ce volume 
est le troisième de la section XIX de la collection, qui 
regroupe les contributions portant sur les objets ne s’ins-
crivant dans aucune des 18 divisions précédentes (« Sons-
tiges »). De fait, cette section regroupe les travaux portant 
sur les vestiges archéologiques liés à la métallurgie, en 
particulier les moules. Cet ouvrage constitue ainsi le pen-
dant méridional du précédent volume de la section XIX 
publié une dizaine d’années auparavant et consacré aux 
témoins liés au travail du métal dans le sud de la Scandi-
navie (Jantzen, 2008). 

Ce livre est la publication d’un travail entamé par 
l’auteur en 2001 et 2002 alors qu’il était collaborateur 
scientifique à l’université de Marburg. Il a été complété 
dans le cadre de cette publication et propose un inventaire 
des moules découverts jusqu’en 2011. Le livre est orga-
nisé selon la structure classique des PBF. La partie d’in-
troduction passe en revue l’histoire des recherches sur le 
sujet, les contextes de découverte, la terminologie et la 
chronologie employées. Vient ensuite la liste des moules 
étudiés, qui constitue le centre de l’étude. Les moules 
sont répartis en trois catégories selon le matériau dans 

lequel ils sont réalisés : terre cuite, bronze et enfin pierre. 
Chacune de ces trois subdivisions du corpus est organi-
sée de la même manière. Les notices composant l’inven-
taire viennent en premier, organisées selon le type d’objet 
produit : armes, outils, parures, travail du métal (lingots, 
noyaux de coulée etc.) et enfin les éléments indéterminés. 
À la suite du recensement, pour chacun des trois maté-
riaux, sont exposées des considérations sur les matières 
premières utilisées pour la confection des moules, sur les 
techniques de production de ceux-ci, leur utilisation et les 
traces qui y sont associées, leur chronologie et finalement 
leur répartition. L’ouvrage est en outre enrichi d’un cha-
pitre supplémentaire rédigé par A. Jockenhövel et consa-
cré aux sépultures ayant livré du mobilier témoignant 
d’une activité métallurgique (moules, tuyères et creusets) 
de la fin du Néolithique au début de l’âge du Fer. Cette 
contribution prend la forme d’un second PBF au sein de 
celui de M. Overbeck.

Ce volume s’articule donc autour d’un inventaire de 
176 moules provenant de 93 sites différents. L’une des 
premières remarques de l’auteur en début d’ouvrage porte 
sur la rareté de ces moules par rapport au nombre d’objets 
finis connus (p. 13). Différentes explications sont avan-
cées pour expliquer ce contraste, notamment sur la pos-
sible existence de techniques indétectables en archéolo-
gie, telles que la fonte au sable. Mais M. Overbeck insiste 
également sur l’importance de l’état des recherches sur 
ce manque. L’intérêt que les archéologues portent aux 
moules est en effet relativement tardif : la plupart de 
ceux-ci ont été découverts ou sont entrés dans les col-
lections de musées à partir de la fin de la seconde guerre 
mondiale (p. 4). Un certain nombre de filtres existent par 
ailleurs entre le nombre de moules utilisés par les artisans 
de l’âge du Bronze et ce qui nous est parvenu. Les moules 
en terre cuite, particulièrement rares dans la zone d’étude 
(11 pièces, soit 6% du corpus), sont souvent très frag-
mentés. Ainsi, ces fragments n’ont pas nécessairement 
fait l’objet de l’attention qu’ils méritaient dans le cadre 
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des fouilles archéologiques, a fortiori anciennes : ils ont 
pu ne pas avoir été identifiés comme tels ou même ne pas 
avoir été relevés. Les moules en bronze, également mar-
ginaux, ont tout à fait pu être refondus, que ce soit à l’âge 
du Bronze ou après leur découverte. La prédominance 
des moules en pierre, qui représentent 88 % de l’inven-
taire établi par M. Overbeck, peut ainsi être, au moins en 
partie, expliquée par la pérennité du matériau dans lequel 
ils ont été réalisés.

Concernant les contextes de découverte, plus de 
60 % des moules proviennent d’habitats, de hauteur et de 
plaine en proportions similaires, plus rarement de bord de 
lac. Les dépôts représentent quant à eux 20 % du corpus. 
Un unique moule provient d’une sépulture, tandis que les 
quelques 20 % restant ont été découverts dans des cir-
constances indéterminées. Là encore l’accent est mis sur 
les biais permettant d’expliquer cette disparité au sein des 
contextes, qui peuvent se retrouver plus ou moins bien 
représentés, selon par exemple l’intensité des recherches 
archéologiques préventives, l’existence de programmes 
de recherche spécifiques ou de processus taphonomiques 
(p. 21-23). Pour chacun de ces contextes est proposé un 
tableau décrivant, moule par moule, les types d’objets 
qu’ils servaient à produire. Certains moules ne servaient 
à produire qu’un seul type tandis que d’autres étaient 
dotés de plusieurs empreintes permettant la fonte d’objets 
différents. Il est regrettable, notamment dans le cas des 
habitats, de ne pas avoir synthétisé les types d’objets pou-
vant être fabriqués par site plutôt que par moule. Cette 
information est ici « diluée » et parfois difficile à ras-
sembler, car les moules étant classés selon leur matériau, 
ceux d’un même site se retrouvent éloignés au sein des 
tableaux. Ce regroupement est par contre réalisé dans une 
autre série de tables mettant en avant les vestiges liés à 
la métallurgie au sein des sites ayant livré des moules. 
Certains peuvent ainsi être interprétés comme des ate-
liers, avec parfois une spécialisation. L’implantation de 
hauteur de Runden Berg (Bad Urach, Bade-Wurtemberg) 
présente ainsi deux aires où se concentrent des vestiges 
en lien avec la métallurgie du bronze, interprétées comme 
deux « ateliers » (« Werkstatt »), dont l’un serait dédié à 
l’extraction du cuivre du minerai et l’autre à la réalisation 
d’objets à l’aide de moules, dont 9 ont été retrouvés sur 
place (p. 30-31).

Cette présentation générale des contextes débouche 
sur l’inventaire au centre de ce PBF. Les moules en argile 
ouvrent la marche, ceux en bronze leur emboîtent le pas 
et les moules en pierre arrivent en dernier. Les considé-
rations sur les matières premières restent généralement 
assez limitées en raison de la rareté des analyses réalisées 
sur les moules. Les questions relatives à leur fabrication, 
leur utilisation et les traces qu’elle engendre sont essen-
tiellement abordées à partir des données expérimentales à 
disposition. Il s’avère que la majorité des moules retrou-
vés ont été largement utilisés. Ceux en pierre présentent 
ainsi presque systématiquement une coloration caracté-
ristique d’une exposition à de fortes températures. Au 
niveau chronologique, si des moules ont été retrouvés 
du début à la fin de l’âge du Bronze, le Bronze final, et 

notamment la période des Champs d’Urnes (« Urnenfel-
derzeit », Ha A et B), est la mieux représentée (p. 210). Il 
est finalement fait état de la répartition. Le faible nombre 
de moules en argile et en bronze, sans oublier tous les 
biais liés à leur découverte, ne permettent pas d’identifier 
de zones privilégiées par l’un ou l’autre des matériaux 
(pl. 68). Les moules en pierre sont quant à eux rencontrés 
principalement dans trois régions, en lien avec des cours 
d’eau : confluence Rhin-Main, moyenne vallée du Neckar 
et haute vallée du Danube (pl. 69). Là encore, l’interpré-
tation de ces concentrations demeure délicate en raison 
de l’influence de l’état des recherches sur les cartes de 
répartition (p. 211).

M. Overbeck reste malheureusement peu loquace sur 
la distribution des objets produits à l’aide de ces moules. 
Il s’agit évidemment d’un exercice délicat tant la variété 
des types d’objets ayant pu être fabriqués est vaste. Néan-
moins, comme il en est fait mention (p. 20-21), les moules 
sont des témoins privilégiés des processus de production 
des objets en alliage cuivreux, et donc de la localisation 
des ateliers. Par extension, les moules figurent parmi 
les seuls vestiges archéologiques pouvant permettre aux 
archéologues de tenter d’identifier des aires de produc-
tion (« Werkstattkreis »). La localisation de ces centres de 
fabrication est régulièrement discutée dans le cadre des 
PBF, essentiellement à partir des cartes de répartition des 
objets finis. Or, si la distribution des moules peut recou-
per celle de leurs produits, ce n’est pas toujours le cas. 
Ainsi, le moule en pierre pour la fonte de lames d’épée 
du dépôt de Heilbronn-Neckargartach (Bade-Wurtem-
berg, no 23) ne correspond à aucune forme connue dans la 
région (p. 105). Des lames à soie pouvant correspondre au 
négatif de ce moule proviennent de l’est de l’Allemagne, 
soit à plusieurs centaines de kilomètres de distance (Wüs-
temann, 2004, pl. 42-57). De la même façon, un moule 
pour pendeloque récemment découvert à Künzig-Bruck 
(Bavière) a servi à la production d’un type d’objet absent 
de la région, mais typique du bassin des Carpates (p. 286). 
L’hypothèse d’artisans itinérants (« Wanderhandwerker ») 
est alors parfois avancée (p. 209), même s’il ne faut pas 
écarter la possibilité que des objets aient pu être fabriqués 
par des artisans établis en dehors de la région où ils ont 
été utilisés, de la même manière que les moules en pierre 
ne sont pas nécessairement utilisés là où leur matière pre-
mière est extraite (p. 200-201).

La prudence s’impose également quant à l’interpré-
tation du moule de couteau de provenance inconnue du 
musée de Darmstadt (no 86), qui ne correspond à aucune 
forme connue actuellement. M. Overbeck propose alors 
qu’il puisse s’agir d’un moule réalisé par un artisan inex-
périmenté encore en apprentissage (p. 203). C’est cepen-
dant oublier que d’autres cas existent de moules portant 
le négatif d’un objet de type inconnu, comme celui d’un 
poignard issu de la grotte des Perrats à Agris (Charente) 
qui porte des traces d’utilisation (Gomez de Soto, 2018, 
p. 157). Ainsi, peut-être certains types nous sont-ils 
encore simplement inconnus.

L’étude de M. Overbeck sur les moules dans l’Ouest 
et le Sud de l’Allemagne est ensuite complétée par une 
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deuxième partie d’environ 120 pages rédigées par A. Joc-
kenhövel se concentrant sur les sépultures ayant livré du 
matériel de fondeur (moules, tuyères, creusets). Il s’agit 
d’une étude à vaste échelle, couvrant l’ensemble de l’Eu-
rope de la fin du Néolithique au début de l’âge du Fer, 
qui constitue un pan d’un projet plus vaste débuté à la fin 
des années 1960. Celui-ci porte sur les sépultures accom-
pagnées d’un viatique comprenant un ou plusieurs outils, 
permettant d’établir un lien entre la personne enterrée et 
une pratique artisanale. Sur les 518 ensembles de ce type 
recensés par A. Jockenhövel, ce chapitre au sein du PBF 
sur les moules se concentre sur la cinquantaine de sépul-
tures contenant du matériel de fondeur. Il copie la forme 
d’un PBF, avec une première partie dédiée à un certain 
nombre de définitions, l’exposition des sources d’infor-
mation sur l’artisanat ancien ou encore l’histoire des 
recherches. Vient ensuite l’inventaire, puis différentes 
sections présentant les informations livrées par ce travail 
de recensement, replaçant les personnes associées à des 
moules dans leur contexte social, en étudiant la fonction 
du mobilier abandonné dans les sépultures, en le mettant 
en parallèle avec les objets finis ou encore en restituant 
la panoplie du fondeur et l’organisation de son travail. 
Sur la forme, cette contribution présente néanmoins 
quelques différences par rapport à un PBF classique. Les 
planches ne sont en effet pas rejetées à la fin mais pré-
sentes dans le texte afin de ne pas interférer avec celles 
correspondant au travail de M. Overbeck. Par ailleurs, 
l’inventaire des quelques 50 sépultures ayant livré du 
matériel d’artisan métallurgiste n’est pas numéroté, ce 
qui ne facilite pas la navigation au sein de ce chapitre. 
Il s’agit probablement d’un choix afin de ne pas créer 
de confusion avec l’inventaire des moules exposé précé-
demment, mais l’accès aux informations du recensement 
peut s’en trouver compliqué. Cela est d’autant plus vrai 
que la partie d’A. Jockenhövel débute par une carte de 
répartition des tombes étudiées sur laquelle les points 
sont numérotés suivant l’ordre alphabétique du nom de 
chacun des sites (fig. 2, p. 227). À l’inverse, la liste des 
structures étudiées est ordonnée selon leur chronologie 
et leur appartenance culturelle, compliquant la lisibilité 
de l’ensemble.

Sur le fond, ce chapitre en annexe du PBF débute par 
un plaidoyer pour une compréhension globale des artisa-
nats anciens qui doit passer par une étude de manière égale 
de tous les domaines d’activité des artisans des sociétés 
anciennes (métallurgie, bois, textile, cuivre, céramique, 
etc.). Cette approche est selon l’auteur indispensable afin 
d’aborder des questions relatives à l’organisation de ces 
sociétés autour de l’artisanat, notamment pour saisir le 
degré de spécialisation des artisans (p. 217-218). Pour des 
raisons de place et de cohérence avec le thème du PBF, 
seule la métallurgie est abordée dans cette étude. Les 
sépultures constituent évidemment des témoins de choix 
pour questionner la place des artisans au sein des socié-
tés de l’âge du Bronze, même si la prudence est de mise 
quant à la vision qu’une sépulture donne de la position 
sociale du défunt durant sa vie, comme il l’est rappelé à 
travers une citation de W. Winkelmann : « Le défunt ne 

s’est pas enterré lui-même » (« Der Tote bestattete sich 
nicht selbst », p. 221).

Concernant le corpus considéré, la cinquantaine de 
contextes sélectionnés couvre une vaste zone géogra-
phique, du centre de la France au bassin des Carpates et de 
la mer Adriatique au Sud de la Suède. Les plus anciennes 
sépultures sont campaniformes et les plus récentes du 
début de l’âge du Fer. La plupart appartiennent néanmoins 
à la culture lusacienne du Bronze final et se concentrent 
dans le centre-est européen (p. 271-273). Il demeure déli-
cat de proposer des hypothèses quant à l’identité et la 
position sociale occupée par ces personnes enterrées avec 
des moules, tuyères ou creusets. Les données anthropo-
logiques manquent en effet largement. Sur les 520 sépul-
tures recensées ayant livré des outils, seules 34 ont béné-
ficié d’une étude anthropologique permettant d’identifier 
l’âge biologique et le sexe du défunt. Il en ressort que les 
hommes adultes sont majoritaires, bien que 5 sépultures 
soient celles de femmes et 3 celles d’enfants ou d’adoles-
cents (p. 274-275). Il n’est néanmoins pas possible d’éta-
blir de tendance claire à partir de ce faible échantillon.

De la même manière, la position sociale du défunt 
accompagné de matériel de fondeur, extrapolée d’après 
le contenu de son viatique, ne donne pas de résultat 
significatif. Ainsi, au sein des quelques moules du cor-
pus français, celui de Billy, « le Theil » (Loir-et-Cher) 
provient d’un contexte identifié comme riche avec la pré-
sence d’un casque en bronze et d’une ceinture articulée, 
tandis que l’individu enterré avec un moule de la sépul-
ture 233 de Migennes, plus ou moins contemporaine de 
l’ensemble de Billy, appartiendrait à un environnement 
social « normal » par comparaison avec les autres sépul-
tures de la nécropole (p. 277). 

L’étude des types d’objets produits à partir des moules 
découverts en contexte funéraire permet néanmoins de 
formuler des hypothèses intéressantes, par exemple sur 
le degré de spécialisation de ces personnes. En effet, 
ces moules servaient à la fabrication d’objets relevant 
de la sphère personnelle (parure), d’outils du quoti-
dien (comme les haches), de lingots ou de petites armes 
(pointes de flèche et de lance). Les moules pour la pro-
duction d’objets plus complexes et imposants, comme les 
épées, ne sont pas trouvés en contexte funéraire. Il est 
dès lors proposé que ces moules relèvent d’une utilisation 
domestique ou d’un artisanat saisonnier, mais pas néces-
sairement d’une pratique « professionnelle » et à temps 
plein de la métallurgie du bronze (p. 313-314).

Il est finalement fait question des aspects symbo-
liques et rituels associés à la métallurgie. La découverte 
de tuyères de forme phallique dans certaines sépultures 
(fig. 34 p. 305) pourrait renvoyer à la symbolique sexuelle 
de la métallurgie, où un parallèle peut être effectué entre 
la « pénétration » de la tuyère dans le creuset afin de créer 
le métal et l’acte de procréation. Cette vision genrée de 
la métallurgie est également documentée par des ethno-
logues dans certaines sociétés africaines où officient des 
artisans travaillant les alliages cuivreux (p. 315).

En fin d’ouvrage figurent les riches bibliographies des 
deux contributions de M. Overbeck et A. Jockenhövel, 
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l’index des sites dont il est fait état, et finalement les 
70 planches où sont représentés les quelques 170 moules 
provenant de la partie ouest et sud de l’Allemagne, com-
plétés par 6 cartes de répartition.

Cette somme, bien que souffrant de quelques défauts 
mineurs sur la forme, constitue donc une publication de 
qualité et attendue sur les moules de l’âge du Bronze tant 
ceux-ci demeurent peu étudiés à l’échelle européenne. 
Ce volume vient ainsi compléter l’étude de D. Jantzen 
sur le sud de la Scandinavie, laissant néanmoins une 
vaste région inexplorée entre le Schleswig-Holstein et la 
Hesse, ce qui pourra laisser la place à d’autres travaux 
de ce type. Le continent européen est en effet largement 
en retard concernant la recherche sur les moules par rap-
port aux îles Britanniques, où ces objets sont étudiés de 
longue date et où il existe toujours une recherche active à 
leur propos (voir par exemple Brown et Medlycott, 2013, 
p. 69-71 pour les moules en argile ; Webley et Adams, 
2016 pour les moules en pierre et en bronze). D’autres 
travaux de ce type sont donc souhaitables. Le travail d’A. 
Jockenhövel illustre d’ailleurs parfaitement le potentiel 
informatif d’une étude à vaste échelle du mobilier archéo-
logique lié au travail des alliages cuivreux. 
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